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hn fuît d.e troi. ut:an L'air était pur4t doux 1 oleilÍevantd
les arbresséculaire.s:d-ces. bellesforêtsqu i entoraient alors.Londrei, et qui ,Jionîrd hiii qont tombpes sous la cognée pour faire place',à de vastes uset à

ill : s'est e L'rcheye tut en roÏlantfveèr8la cap
tale et en apirant avec dlijces lair friis du altiin, songeai a. :he jein'e breb

ha poui·suite aurait effarouchée, mais quejes eihortationis d'uné certaine mi
tre'ss'CGIr femm expdri-entée, devaient faire entrer dan sou bercail.,

soir m¾etré,l'ouaille ifanocèênit'éï·ìiéintiv~e levait lut êre. lir-é ,Tet' c'était ant
,oll, il arodit mléême chemini pour retournersa villa

ti:Auu , ,:eld'étit l norm e la june fille queiéonvoitait l prdlat' ne p
vait mianquler de,s ccomibr aux embùchedont on l'avait. entourée ; éb ouie
dais offres au-dessus'de:ses .prévisions, c'était, une pý'oiée'acile e t !ouce, et biel
tôt 'archevêque, par la grâce de son esprit-, çt plhs'encore peut-êtejar l bi--e'h ilê peuteêtr pa "a b 'Ert

de så fig1re icheverait-de bisubjuguèr Ele terait la.reine de'sa villa en'chaî
tée, et tous.dexr, loin des bruits.de Lon r syverraient au fein des ptarsus'

hvr'î1'été, sans s.ucis et sans:scandale.·À Quand: l'âme'est heureuse et*ati
faite, .quand on a l coeœr content, l esprit est lger je o. daigiîe sinteer an

misères et-aux philisirs que l'oi rençcôntrè autcur de iso'::- dans une belle avean
de,chênes, l'archêvgue r ncontra une paure femme qui ramassait du bois n
1 ! jeta une dei-co';ifonne. Pluslàin, de pietits 'nfdns idégueiillés jouilent
a fossette sous un graridrbre ;. mri.naeigneur -tira d. sa, poGhe une poige d

2chellinz, il-laça au milieu.d'euxrlamonnaieiqu.-reluisît au so eil.
C'esî pour acheter'des utàteau; leur dît il, et' des.... des inprrsibles;

'.tait,.trop_ bien élevé pour-s'esprimer aútrement- -

iu Isénisse vo're honneur!
ni undétorde fòrê,dans nd ces s tequi senblentdisp'sés e

près po'ni'une halte de;,chasse, et-où _quelqueés, siècles ý-auparavànt Robin Woo
avait-sans doute fuit raisonnër son cor, il vit un homme je.hbe et de bon-ne nini

"',fténdú iàuî l'hirb6dëarit ,iiiféliqierJ:Les ataillons débène et les soldats d'
voire étaient rangs'eubataille, le éoïnbat,était commencé¯; on pouvait voir dej
P'plus'&ur cavalier stir le carreiui'et p us'd'un pion'prEionnier. Cependantle joies

étitseul ;;.ulufi lrgrdi.ece.;date fois.ses'yeux.distrits erraie
dans les aven us de la'forêt, ci'uii&s'i eût û vdûYo6irenu'sous l es ïidli rbre
un adversaire digne de lui, un Labourdonrigye.- un Duchappelles, ou M. Sain
Anant. qui depuis la mort dé son rn'aîte n'ra il puis de rival, -et ý qui attend vainm
mant'un mandarin du céleste empiie'o-ur trouver un joûteur-qui lui soit cinpi
rable ; -mais ces illuistres joueurs étaiént encore à naît'e. L'archevêque étoîn
arrêta sa voîture et conte nla log-temps-là jo;ieuir sdlitaire; p'îis.voyauf qu'il
uitit absolúi'mentseuil, entraîné paîîr la curiosité, il'in t pied à terre et s'a vança VO
~ce jeu-ne-hbïume

Mon mi, lui dit-il, i faites-vòus i.
Votre honneur le voit sans peine je joiid a éthe-S

-Vti ;~honeiui - Vous une connaissez* o
ouí ; ( on êtè sa révérene'arhv e"de Cantor-béry

-Très bien, mon ami ; cela prouve que vous fréquentcr les se•
%,Üis 3u jouez donc seul

-Non, - votre honneur,
-hCzli n 'or nute


